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SYNOPSIS 


En 1935-1936, en pleine montée du nazisme, le séduisant Solal, 
qui officie à la SDN à Genève, décide de séduire la belle Ariane, 
aristocrate protestante et épouse de son subalterne Adrien. 
Celle-ci ne tarde pas à succomber au charme du jeune homme. 
Mais leur passion est très vite mise à mal : Solal est hanté par 
l'amour absolu ; Ariane, elle, est portée par un amour qu'elle 
cherche à partager au quotidien. Ces désirs contradictoires 
entraineront les deux amants vers une destinée tragique. 
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Comment avez-vous été impliquée dans ce projet ? 


Tout a commencé par ma rencontre avec Glenio Bonder. J'ai été amie avec sa 
compagne durant un an et demi sans vraiment savoir qui il était ni quels étaient ses 
projets artistiques. Quand nous nous sommes rencontrés, Glenio m'a parlé du film et 
de l'année éprouvante qu'il avait passée pour le faire exister. II m'a alors confié avoir 
déjà pensé a moi pour le rôle d'Ariane, il voyait dans mes photographies l'âme du 
personnage. 

J'ai tout d'abord été assez réticente, je trouvais cela compliqué notamment à cause 
de mon amitié avec sa petite amie. Mais Glenio a persévéré. Il m'a envoyé le scénario 
et l’histoire d'Ariane et Solal m'a touchée. Je venais juste de me séparer de mon mari, 
j'étais submergée par des émotions très fortes que j'avais besoin d'exprimer et le film 
est arrivé exactement à ce moment, me permettant de m'en libérer au travers du 
personnage d'Ariane. 

La façon dont Glenio me parlait du film me touchait, son visage s’illuminait et j'ai senti 
que l’histoire de Solal résonnait en lui, notamment à cause de ses origines juives. Le 
dilemme intérieur qui ronge Solal est terrible : il a un poste stratégique à la Société 
des Nations Unis mais, malgré tout son ascendant politique, il ne peut convaincre ses 
pairs du danger du nazisme. Il voit les juifs se faire agresser mais ne peut agir. Au 
travers d'Ariane et de leur amour, il croit pouvoir échapper à l'horreur du monde et 
à sa propre culpabilité. Glenio était très proche de Solal et ressentait une profonde 
empathie pour ce personnage, il a porté cette histoire en lui pendant plus de 20 ans 
et j'ai trouvé cette passion admirable. 


Pouvez-vous nous parler du personnage d'Ariane ? 


Je suis tombée amoureuse de ce personnage. Elle se bat pour garder Solal vivant 
malgré l'angoisse qui le submerge. En même temps, ils sont jeunes et sont tombés 
amoureux si soudainement que leur couple est très fragile. Ariane telle que l'a décrite 
Glenio dans son scénario est une femme amoureuse mais elle est beaucoup moins 
naive que dans le roman d'Albert Cohen. C'est elle qui contrôle la situation et prend les 
décisions les plus importantes, surtout à la fin du film. Même si je ne suis pas comme 
elle, je comprends très bien cette femme. J'ai ressenti ses sentiments si profondément 
que j'ai décidé de faire le film ! 

Quand j'ai lu le livre, j'ai compris pourquoi il avait une place si importante dans 
la littérature française. Le challenge était grand mais j'ai fait confiance à la vision 
de Glenio. La production a été assez chaotique et très rapide, le tournage n'a duré 
que huit semaines. J'avais beaucoup de responsabilité d'autant qu'Ariane était mon 
premier vrai rôle au cinéma. Avant cela, j'avais joué dans CQ de Roman Coppola. 
J'avais 18 ans et je suis arrivée au casting sans parler un mot d'anglais, je me rappelle 
uniquement avoir erré dans le brouillard quelque part près de Paris ! Pareil pour Le 
Choc des Titans de Louis Leterrier : mon personnage a été créé entièrement par 
ordinateur donc ça ne compte pas ! (rires) 


Pour Belle du Seigneur, j'ai pris une douzaine de lecons avec un coach vraiment génial 
avec lequel j'ai répété les scènes les plus intenses et analyse le personnage d'Ariane. 
C'est comme si nous avions fait une thérapie express avec elle (rires). Méme si le 
tournage a été compliqué, j'en ai aimé chaque instant. Je n'étais pas stressée mais 
concentrée sur le rôle d'Ariane. 

Toute cette période a été très joyeuse, cependant je n'ai pas ressentie la même chose 
en voyant le film, je n'étais plus dans l'énergie du tournage et j'ai vu alors la violence 
de cette passion à la fois tragique et dérangeante. Je suis trop émotive et je ne peux 
pas être objective et détachée ! 


Comment avez-vous travaillé avec Jonathan Rhys Meyers ? 


Nous avons travaillé d'une manière assez inhabituelle, je crois : nous ne nous 
rencontrions que pendant les prises, sans se voir ni se parler avant. Du coup, notre 
première rencontre a été intense et imprévisible, à l'image de ce que vivaient nos 
personnages. J'étais convaincue que discuter ou devenir amie avec Jonathan nuirait 
au potentiel dramatique de l’histoire. Nous avons pris le temps de nous découvrir 
après la fin du tournage. 

Glenio a eu l'intelligence de tourner tous les moments les plus sereins du couple 
au début, ce qui nous a permis de développer nos personnages presque dans la 
chronologie du récit. 

Etant donné le temps très court dont nous disposions pour le tournage, Jonathan et 
moi étions obligés de rester très spontanés. Quand on n'a que deux prises pour réussir, 
on doit se faire confiance, on n'a pas le temps de douter ou d'être incertains. Jonathan 
est un immense comédien et pouvoir travailler à ses côtés a grandement contribué au 
plaisir que j'ai pris à jouer. Quand on a face à soi une personne expérimentée, il est 
beaucoup plus facile de réagir aux émotions provoquées. 


Et avec Glenio Bonder ? 


Il nous a parlé brièvement de sa manière d'envisager le tournage juste avant de nous 
jeter à l'eau. Sans la confiance mutuelle que nous avions les uns envers les autres, le 
film n'aurait pas pu exister. Jonathan et moi étions très souples dans la manière que 
nous avions d'exprimer nos sentiments. Glenio aimait être surpris et décontenancé 
dans le bon sens du terme... 

Personne ne savait qu'il était malade. Pendant le tournage il avait l'air fatigué, mince, 
mais il ne se plaignait jamais. Ses yeux reflétaient toujours une certaine sérénité, 
une confiance et une joie de vivre et ce malgré tous les imprévus qui ont parsemé 
le tournage. Achever un réve que l'on a poursuivi toute sa vie est sans doute un 
extraordinaire moteur pour avancer. 
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Lae, 
ai SS OFF DU MAKING-OF 
L'histoire de la production de BELLE DU SEIGNEUR, c'est avant tout l’odyss&e d'un 
homme, Glenio Bonder, qui mettra vingt-cinq ans à atteindre son Ithaque. 

Né le 16 février 1956 à Porto Alegre, dans une famille juive, originaire de Russie et 
qui a immigré début du XXe au Brésil, Glenio affiche très tôt un parcours singulier. 
Dès son entrée à l'Université, il est un étudiant caméléon, passant de l'ingénierie à 
la diplomatie, de l'économie au cinéma, qu'il aborde à l'Université de Californie à Los 
Angeles. 

De retour au Brésil, alors qu'il travaille dans une banque, ses photos d'art sont 
remarquées par Bloch, un important groupe brésilien de publications, qui l’engage 
comme photographe dans la publicité et la mode. 


COUP DE FOUDRE À VIENNE 

A la fin des années 70, il cultive enfin sa passion première qu'est la fiction, en réalisant 
des court-métrages, une série documentaire, plusieurs téléfilms, des clips et des 
publicités pour de grandes marques (« Calvin Klein », « Vogue International » etc.), 
régulièrement remarquées au Festival du film publicitaire de Cannes. 

Lorsqu’en 1986, la démocratie triomphe au Brésil, le gouvernement l'envoie en poste 
diplomatique, d'abord à Paris au Comité International pour le Cinéma et Télévision de 
l'Unesco, puis comme attaché culturel à Vienne en Autriche, enfin à Genève, au cœur 
du Palais des Nations qu'avait arpenté un certain Albert Cohen. 

Depuis son passage à Vienne, Glenio n’a plus qu'une obsession : adapter au cinéma « 
Belle du Seigneur » qu'une amie française lui a fait découvrir. Déterminé, il s'attelle à 
un scénario de 120 pages qui condense les 845 pages du roman, en se focalisant sur 
la relation passionnelle entre Ariane et Solal. Il l'inscrit, comme Albert Cohen, dans le 
contexte de la montée du Nazisme et de la vacuité diplomatique qui règne à la SDN, 
tel que Glenio a pu la vivre en travaillant à l'ONU. 


Son scénario en poche, il profite d'un voyage à Paris pour se rendre chez Gallimard, 
l'éditeur du roman, dans le but d'acquérir les droits d'adaptation. A sa grande surprise, 
il apprend que « Belle du Seigneur » est bien plus qu'un best-seller, vendu à plus d'un 
million d'exemplaires et traduit dans 13 langues : c'est aussi l'un des chefs-d'œuvre de 
la littérature française, Grand Prix de l’Académie française, en 1968. Glenio découvre 
également que les droits d'adaptation appartiennent à deux producteurs, les frères 
Hakim. En outre, les plus grandes stars se sont déjà disputées les rôles d'Ariane et 
Solal, à commencer par Catherine Deneuve qui écrivit à Albert Cohen, avant que les 
producteurs n'aient officialisé leur projet au Festival de Cannes. Projet qui ne verra 
jamais le jour. 


BELLA DU SEIGNEUR 

Loin de se décourager, Glenio Bonder démarche directement Bella Cohen, veuve et 
ayant-droit d'Albert. Après avoir lu son scénario, Bella accepte de le rencontrer dans 
un bar proche de Gallimard. D'abord circonspecte, elle apprécie l'esprit dans lequel 
Glenio a adapté « Belle du seigneur » et décide de le mettre à l'épreuve. Elle l'envoie a 
Corfou pour faire des recherches sur la jeunesse de son époux et le pousse à enquêter 
sur l'état des droits d'adaptation cinématographique. Glenio, toujours diplomate, se 
passionne pour Albert Cohen et s'arrange pour se faire nommer à Paris dans un 
programme des Nations Unies. 

En 1994, Bernard Rapp commande la réalisation d'un portrait d'Albert Cohen pour la 
collection « Un siècle d'écrivains », diffusé sur France 3. C'est l’occasion pour Bella 
Cohen de voir Glenio Bonder à l'œuvre. Afin de convaincre la chaîne, le producteur 
Hervé Clerc propose de l'associer a William Karel, documentariste renommé. Glenio 
va imposer son style, usant d'un récit sans commentaires, bâti à partir d'extraits 
d'interviews du romancier et de textes lus par Catherine Deneuve et Claude Rich. 

Le film est unanimement salué par la critique et, surtout, achéve de convaincre 
Bella Cohen. Les frères Hakim étant décédés entre temps, elle soutient Glenio 
dans ses longues et difficiles négociations pour récupérer les droits d'adaptation 
cinématographique de « Belle du Seigneur ». En mai 1999, BDS, la société que Glenio 
a fondée avec d'autres amis associés, obtient gain de cause : la première bataille est 
gagnée. 


LES GRANDES MANOEUVRES 

L'étape cruciale de la recherche de financements peut commencer. Glenio s'y emploie 
au cours des deux années suivantes. Mais, après avoir rencontré les producteurs 
français les plus influents, c'est la déconvenue : les uns sont effrayés par l'aura d'un 
roman qu'ils jugent inadaptable ; les autres sont emballés mais veulent pouvoir choisir 
le réalisateur... ce qui est exclu, Bella Cohen ayant spécifié dans le contrat de cession 
de droits que le film ne pouvait être réalisé que par Glenio Bonder. Malgré les obstacles, 
leur complicité ne faiblira jamais, Glenio la soutenant et l'informant des avancées du 
projet auquel ils tenaient tant, jusqu'au décès de Bella en décembre 2002 à Genève. 
Un mois plus tôt, c'est une victoire de taille que fête BDS : la signature d'un premier 
contrat de coproduction avec « TNVO », dont le dirigeant Thierry de Navacelle s'est 
emballé pour le scénario. C'est lui qui engage des fonds pour le développement et 
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démarche pour trouver les autres financements nécessaires au film. 

En parallèle, la quête de collaborateurs de renom se poursuit. En mars 2003, Glenio 
convainc l'une des grandes plumes italiennes, Vincenzo Cerami. Romancier, dramaturge 
et journaliste, l'homme est également un scénariste accompli, dont le travail pour 
Marco Bellocchio, Ettore Scola et surtout Roberto Benigni - gráce au triomphe mondial 
de La vie est belle — est salué par tous. Aprés deux années d'aller-retour entre Rome 
et Paris, la nouvelle mouture du scénario est achevée fin 2003. Le temps des premiers 
castings est venu et le défilé de jeunes comédiens francais commence. Mais, les 
maillons de la chaîne de financement manquent à l'appel. Une fois encore, les retours 
sur le scénario sont globalement enthousiastes, mais l'ambition du projet effarouche. 


Face à un tel blocage, TNVO et BDS décident de faire écrire une version anglaise 
du scénario. Ils choisissent comme co-scénariste James Dearden, nommé en 1988 
à l'Oscar pour Liaison fatale, et trouvent a Cannes, en 2005, un partenaire anglais 
enthousiaste, Potboiler, producteur attitré des films de Mike Leigh. Une fois le scénario 
retravaillé, un nouveau casting est lancé, mais le destin se mêle encore de la partie : le 
gouvernement britannique supprime la British Lottery, dont l'apport est essentiel dans 
le montage financier du film. Potboiler est alors contraint de se retirer du projet. Il faut 
repartir à zéro ou presque... 


LA FIN DU TUNNEL 

Une autre menace vient s'ajouter aux déconvenues anglaises. Le contrat avec Gallimard 
stipule que le premier jour de tournage doit avoir lieu avant la fin 2006, sous peine 
de voir BDS perdre ses droits. Glenio et ses associés rebondissent immédiatement, 
en amorçant le tournage au mois de novembre 2006 en région parisienne. Les droits 
sont préservés. Voilà bientôt vingt ans que Glenio résiste aux tempêtes, arrimé au 
projet d'une vie... 

En 2009, l'obstination de tous les acteurs de ce marathon est enfin récompensée. 
Gallimard accepte de prolonger les droits et Glenio fait une rencontre capitale qui 
va accélérer le processus. Par l'intermédiaire de son ami Gordon McGregor, il fait la 
connaissance du comédien Jonathan Rhys-Meyers, révélé dans Velvet Goldmine puis 
acclamé dans Match point de Woody Allen. Après plusieurs rendez-vous, Jonathan 
retrouve Glenio à Dublin en octobre 2009, où il tourne la série « Les Tudor ». Il lui 
donne son accord pour incarner le róle du tourmenté Solal. 

La machine est lancée et ne connaitra plus aucune embúche. Côté casting, plusieurs 
actrices sont approchées mais Glenio rencontre Natalia Vodianova, par l'intermédiaire 
d'une amie commune : les photos de la jeune mannequin l'inspirent depuis longtemps 
et il lui envoie le scénario. Touchée par sa démarche et le personnage d'Ariane, Natalia 
le rappelle peu après, déterminée à décrocher le rôle. Plusieurs essais sont filmés, en 
novembre à Paris et en décembre à Londres avec Jonathan. L'alchimie est immédiate : 
Jonathan et Natalia forment le couple de cinéma idéal. 

Côté financement, TNVO, BDS et DELUX (Jimmy de Brabant), société de production 
luxembourgeoise, signent en janvier 2010 un contrat de coproduction avec la 
compagnie belge Banana Films, puis des investisseurs privés complètent les apports. 


JUSQU'AU BOUT DU RÉVE 
Le pari que s'est lancé Glenio Bonder se concrétise. Les repérages en Italie et en 
Suisse débutent en juin et le premier tour de manivelle est donné au Luxembourg le 
28 novembre 2010. Le tournage s'étend sur huit semaines, fort d'une équipe soudée 
et composée de talents hétéroclites. Gabriel Yared, Césarisé pour L'amant et Oscarisé 
pour Le patient anglais, suit depuis 2005 le projet dont il a déja composé les principaux 
thèmes musicaux et parachève son travail ; Eduardo Serra, immense chef opérateur 
portugais, collaborateur entre autres de Claude Chabrol et Patrice Leconte, passe 
de l'univers des deux derniers Harry Potter à l'atmosphère feutrée des années 30 ; 
enfin, Christina Schaffer (La vie d'une autre) et Magdalena Labuz (A perdre la raison) 
œuvrent respectivement sur les décors et les costumes. 
Glenio sait précisément ce qu'il veut et sait transmettre sa motivation à toute l'équipe. 
Pourtant, il est épuisé. Souffrant d'une maladie rare du sang, il a appris, peu avant le 
début du tournage, qu'il devait impérativement subir une greffe de moelle osseuse. Il 
est seul à en connaître l'urgence. 
En janvier 2011, le montage du film commence à Paris. Glenio est de plus en plus 
éreinté, mais il ne relâche pas ses efforts. Au mois de juillet, alors que la post- 
production est quasiment achevée, il est contraint d'entrer à l'hôpital pour subir une 
greffe, un donneur compatible ayant été trouvé. Jusqu'au dernier jour, depuis sa 
chambre stérile à l'hôpital, il poursuit son travail. Le 10 novembre 2011, il meurt à 
l'âge de 55 ans. 
Le film sera définitivement terminé en janvier 2012. Philippe Aigle et Jacques Ouaniche, 
qui viennent de reprendre la direction de Océan Films Distribution, le découvrent et 
décident de le distribuer. 
BELLE DU SEIGNEUR est littéralement le film d'une vie. Près de vingt-cinq années de 
combats, sans jamais désarmer. Cette aventure hors du commun s'achève avec et 
sans lui. 
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BELLE DU SEIGNEUR — LE PARI DE GLENIO BONDER VU PAR... 
.. GABRIEL YARED (compositeur) 


C'est à Londres, en 2005, que j'ai rencontré Glenio : il est venu me voir pour me parler 
de son projet. Comme j'avais vécu au Brésil, je parlais portugais avec lui et nous 
étions deux grands amoureux du roman d'Albert Cohen, ce qui nous a immédiatement 
rapprochés. Il m'a fait lire sa version du scénario en cours et m'a évoqué les œuvres 
musicales qui l'inspiraient : «The Unanswered Question» de Charles Ives, pour 
trompette, quatuor de flútes et cordes ; une partie de la danse de «Salomé» de 
Richard Strauss ; enfin, «Kol Nidré», de Ernest Bloch, inspirée d'une prière juive - pour 
violoncelle et orchestre. Il avait une obsession en tête : la musique que je composerais 
et les morceaux qu'il utiliserait dans le film ne devaient pas étre ostensiblement 
romantiques mais plutôt glacés, à l'image de l'ambivalence de Solal. 

Comme à mon habitude, j'ai commencé à travailler avant de voir la moindre image. 
Glenio adorait la musique que j'avais composée pour Le talentueux Mr. Ripley, 
notamment parce qu'elle traduisait llambiguité des relations entre Matt Damon et 
Jude Law. Et puis Glenio a subitement disparu de ma vie. Il m'a recontacté cinq ans 
plus tard, en m'expliquant qu'il avait, pendant tout ce temps, cherché en vain des 
producteurs et qu'il était trop gêné pour m'en parler. Je l'ai accueilli à bras ouverts : 
c'est tellement précieux de s'entendre avec un réalisateur sur un plan artistique mais 
aussi personnel. Glenio était - et c'est étrange de parler de lui au passé - à la fois 
profond, torturé et passionné. Nous avons repris notre collaboration et avons même 
découvert qu'en arrivant à Paris, il y a vingt ans, Glenio habitait juste en face de chez 
moi, rue de Bérite ! 

Nous avions énormément de goûts en commun, littéraires et musicaux, des valeurs 
humaines et spirituelles aussi. C'est difficile à définir... disons que nous étions comme 
des frères d'âme. Glenio avait une élégance et une gentillesse authentiques. C'est 
aussi grâce à son charisme qu'il a convaincu Bella Cohen de lui céder les droits du 
roman. L'obstination dont il a fait preuve pour accomplir son rêve est assez rare dans 
ce métier. C'est ce qui confère toute sa grâce à cette aventure. 

La musique originale de BELLE DU SEIGNEUR ne ressemble à rien de ce que j'ai fait 
auparavant. Elle ne sourit jamais, elle est ténébreuse, ne se «lâche» pas. C'est un 
mélange de tension et de pudeur qui ne coulait pas de source pour moi. Avec une 
personnalité comme celle de Glenio, on ne joue pas : on développe des liens d'amitié 
et de tolérance mutuelle très forts. S'il ne comprenait pas mes propositions, je me 
montrais doux et pédagogue. Même s'il n'était pas musicien, je me rendais souvent 
compte, après coup, que son instinct était juste. On est parvenu à une harmonie entre 
ce que j'ai composé et ce qu'il voulait entendre. 

Sur le tournage, il s'est également entouré de professionnels en qui il avait une 
confiance totale. Par intuition mais aussi parce qu'il avait peu d'expérience, en tant que 
réalisateur. Sa conscience était sans cesse en éveil, jusque dans les plus infimes détails 
de fabrication. Cette lutte permanente à laquelle il s'est livré a fini par l'épuiser... mais 
il a remporté sa plus grande bataille. BELLE DU SEIGNEUR ressemble profondément à 
Glenio : sincère, intègre, parfois emporté mais riche de multiples pépites. 


«GABRIEL YARED 
(compositeur) 


de la photographie) 


... EDUARDO SERRA (Directeur de la photographie) 


Je travaillais et vivais en Angleterre entre 2009 et 2010 pour le tournage des deux 
derniers Harry Potter. C'est à ce moment là que Glenio m'a contacté. Il est venu 
plusieurs fois me voir chez moi à Londres pour expliciter son projet et ses demandes 
esthétiques. Il se trouve que jusque là, bien que possédant le roman dont beaucoup 
de mes proches s'entretenaient, je n'avais pas eu l'occasion de le lire. Je savais que 
c'était un roman contenant plusieurs thématiques qui ne pourraient pas être traitées 
dans un seul film. Après la proposition de Glenio, j'ai voulu rester sur son scénario 
pour ne pas être influencé par autre chose que ses choix d'adaptation. Donc je n'ai 
volontairement pas lu le livre. 

Glenio méritait d'avoir obtenu les droits de ce roman jamais adapté. Il avait réussi 
à convaincre la veuve de Albert Cohen par sa sincérité et il avait réalisé un beau 
documentaire, très juste, sur l'écrivain. Il faut rendre hommage aussi à la constance 
et au courage de Thierry de Navacelle: il n'a pas hésité à parier sur un premier film et 
a tout fait pendant des années pour soutenir Glenio et faire aboutir son projet. 

Sur le plan esthétique, Glenio voulait des rappels de cette époque d'avant guerre, tout 
en préservant une atmosphère et une esthétique « hors temps » : délicate balance ! 
Il trouvait que mon travail dans Jude de Michael Winterbottom ou dans La jeune fille 
à la perle de Peter Webber offrait cette ambiguïté qu'il recherchait : « entre réalisme 
et poésie », selon ses propres mots. D'une façon générale il me faisait confiance et me 
laissait libre... Nous mangions souvent ensemble. En plus, nous avions la complicité 
de la langue portugaise, maternelle pour nous deux. Glenio était un homme cultivé, 
cosmopolite, affable, d'une grande amabilité, même quand il dirigeait au milieu des 
difficultés du tournage. 

Il est difficile pour moi de comparer mon travail sur des films différents. Je dois avant 
tout mettre en valeur des acteurs et souvent aussi des décors, les rendre les plus 
expressifs possibles pour le public, tout en créant par la lumière une atmosphère au 
service de l'idée du metteur en scène. C'est comme cela que j'ai procédé sur BELLE 
DU SEIGNEUR. Pour prendre d'autres exemples, les deux Harry Potter à l'ambiance 
gothique, mystérieuse et dure nécessitaient un traitement particulier ; la lumière de 
La jeune fille à la perle était une référence avouée à la peinture de Vermeer ; les 
films de Patrice Leconte communiquent cette sensualité délicate et physique qui lui 
est chère, quelque soit l'époque où ils se déroulent. Aujourd'hui, en repensant au 
tournage de BELLE DU SEIGNEUR, j'évoquerais quelques impressions fortes. Mes 
retrouvailles avec Jonathan Rhys-Meyers, acteur intense et tourmenté que j'avais 


connu en 1995, alors jeune débutant très prometteur dans The Disappearance of 
Finbar de Sue Clayton... Le beau visage de Natalia Vodianova, si agréable à éclairer, 
tout en étant extrémement changeant ; sa grande gentillesse et disponibilité aussi, 
dans l'oubli de sa condition de star internationale... Marianne Faithfull adorable, simple 
et joyeuse, elle aussi insouciante de son statut d'icóne... Les magnifiques décors où 
nous avons tournés à Genève, Berlin, Paris ou en Italie...Et bien sûr la complicité 
professionnelle et amicale avec Glenio. 
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